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« meanni, la chose est possible. J'ai connu, pour 
P*rt, (tes sous-officiers irréprochablés, j'en ai 

i de douteux. Mais les plus mauvais d'entre 
: possédaient cette vertu, si précieuse compa- 

gne : l'entrain, l'esprit de ressources, l'insouciance 
du danger. 
KM- Garcin — qui ne parle pas de nos troupes en 
amateur, comme tes psychologues du volontariat, 
mais qui les a vues à l'œuvre — tes juge différem- 
ment. Savez-vous a qui vont ses préférences, ses 
sympathies? au corps te plus mal composé, peut- 
être, qui soit au Tonkin, à la légion étrangère. 
Cette légion est un ramassis de déclassés et d'a- 
venturiers,  venant de tous tes pays. Elle compte 
dans son sein des Italiens, des Espagnols échoués là,   leur principal élément dans les textiles et leur con- 
on ne sait trop après quelles péripéties, elle comp- 
te aussi des Français engagés volontaires, mais 
quels Français 1 des commerçants mal chanceux, 
des artistes mort-nés et dégoûtés de la vie, des 
prêtres défroqués... Eh bien! ces individus qui, 
dans la vie civile, sembleraient suspects, sont des 
soldais sdmirahlpfi, inaccessibles k la fatigue, 
d'une bravoure., d'une solidité à toute épreuve... 
Et leur contact, bien loin dé nuire à no3 troupes 

_ régulières, leur profite, leur inspire une vive ému- 
lation. M. Garcin ne tarit pas d'éloges sur leur 
vaillance et sur leur joyeuse intrépidité. Il cite, à 
ce propos, un petit fait qui me paraît digne d'être 
réfeyé. _ 

H arrive un jour avec ses hommes aux environs 
d'une ville qu'avaient mise à sac les Annamites. 
« Nous enjambions parfois des Chinois morts ou 
» décapités par nos Tonkinois ou nos Algériens, 
» et le spectacle de ces corps presque toujours san- 
» glants et mutilés, souvent noirs et tuméfiés, 
» tristes restes d'un combat de la veille, nous était 
» devenu si familier qu'il n'excitait plus la moin- 
» dre gorreur. On entendait au contraire une 
» bande d'engagés faubouriens, lancer,en passant, 
» leurs lazzis,leurs éclats de rire, à ces « raccour- 
» cis », & ces « macchabées », 

Voilà bien le loustic parisien, que nous con- 
naissons tous, qui nous agace dans la rue, qui 
nous exaspère àtabled'hote, quand nous avons.le 
malheur de l'y recontrer, mais dont la verve fan- 
faronne touche au sublime, lorsqu'elle s'exerce de- 
vant l'ennemi et semble jeter à la mort un défi 
gouailleur... 

Le livre de M. Garcin nous fait aimer nos soldats 
Ce livre n'est pas une niaise apologie, il ne contient 
que des faits, qui sont plus éloquents que de longs 
discours. C'est l'œuvre d'un officier, qui a la plume 
aussi franche que l'épée...       ADOLPHE BRISSôN. 

Il nous revient qu'une pétition signée de plu- 
sieurs fabricants de tissus de Roubaix a été en- 
voyée à la Commission des douanes, en vue d'obte- 
nir un abaissement des droits actuels sur les filés 
de coton. Cette demande est en contradiction avec 
les vœux émis par les Chambres de Commerce de 
la région du Nord. 

Et nous ferons remarquer à ce propos que tou- 
jours jusqu'ici toutes les industries locales s'étaient 
considérées comme solidaires pour la défense de leurs 
intérêts vis-à-vis delà concurrence étrangère. 

La diversité des industries si variées qui trouvent 

LES DROITS SDR LES FILÉS DE MMllJ^^^Prr.Srtït.Siïï^rïï 
contenait sept traites. Ses soupçons se portèrent sur 
le gamin en question mais celui-ci, que l'on suppose 
être le voleur, avait pris la fuite et il n'a pas été pos- 
sible de retrouver sa trace. 

centration dans notre centre de Roubaix-Toureoing 
ont singulièrement contribué à notre prospérité. 
Il serait dangereux de porter atteinte à cette union 
et de détruire cet ensemble laissant mettre en 
question l'existence même de la filature et du tis- 
sage de coton. 

Nous voulons espérer qu'on comprendra que 
cette attaque d'une industrie par une autre créerait 
un précédent regrettable qui pourrait porter, à une 
certaine heure, un grand préjudice aux intérêts 
des industriels et à ceux de leurs ouvriers. 

Un Economiste. 

CHRONIQUE LOCALE 

Un vol rue de l'Ommelet. —j En rentrant dans 
sa chambré, vendredi poir, an peignear, M. Van- 
drsîraete, avait déposé sa montre sur la cheminée, et 
était descendu an café, situé au rez-de-chaussée. Il y 
fut bientôt rejoint par nn ancien locataire avec le- 
quel il fit fine partie de cartes ; le quidam quitta l'es- 
taminet vers onze heures et M. Va., e^traete rentra 
chez lui. li constata que sa montre avait di».piru. Sa- 
medi matin, il apprit par la femme d'un rattacheur, 
habitant la même maison, que l'ancien locataire, un 
nommé Anto ne C... était v nu le demander à neuf 
heures. M. Vanderstraete l'accuse * tort ou a raison 
d'être l'auteur du vol. 

Réunion de commissions municipales. — Les 
première, troisième et quatrième commissions se 
réuniront, à la Maiiie, lundi 8 juin, à 5 heures et de- 
mie du soir, pour examiner les questions ci-après: 

1- Etablissement de biins de la rue Si-Antoine,  mode 
d'exploitation ; 2" Id., travaux de restauration ; 3  Lec- 
ture du rapport sur le projet de création de places 
d'ouverture de rues nouvelles. 

et 

JUIN 

484.631 15.979 262.646 
698.018 78t 680 550.068 
155.747 97.952 414.136 
613.621 61.761 930.816 
9i.404 14 291 097 

502.693 692.181 745.242 
471 895 840 185 281.312 
788.208 171.907 106.480 
931 825 997.3C2 986.934 

«14 063 47.373 
590.986 137.913 
6*7.153 329 836 
076.513 59.059 
627.819 59.059 
504.538 671.734 
838.253 855.744 
751.522 42.921 
751.015 568.942 

DU  5 
CaÉOIT FONCIER 

OBLIGATIONS COMMUNALES DE 500 FRANCS 1879. —  Le 
numéro 738.669 KO «ne 100.000 francs. 

Le numéro 403.774 gagne 25.000 fr. 
Les   numéros   577.940.   361.804,    100.415,   479.271, 

809.890, 747.293, gagnent chacun 5.000 fr. 
OBLIGATIONS  COMMUNALES DE  500  EBANCS 3 0.0  1880- 

1884. — Le numéro 693.483 gagne 10 J 000 fr. 
Le numéro 499.031 gagne 25.000 fr. 
Lesnuméros 856.570, 818.988,337.778,565.756, 753.877, 

866.180 gagnant chacun 5.000 fr. 
Les quarante-cinq numéros suivants chacun 1.000 fr 

22.80?        672.56a 
717.363 415.770 
236.893 722.112 
712.881 746.494 
570.6% 680.861 
840.501 819.427 
667.092 961.219 
854.130 836.072 
783.853 986.843 

OBLIGATIONS  COMMUNALES 3 0/01SS0 
Le numéro 693.483 gagne   100.000 francs. Le numéro 

499.031 gagne 25.000 fr. 
Les  six numéros suivant   chacun ô 000 fr. .- 856.570 

848.988 — 337.778     565.756 - 753.877 et 858.180. 
Les  quarante-cinq  numéros  suivants chacun 1.000 

francs r 
552.419        887.092 963.668 
897.658 844.655 784.924 
193.309 241.235 59.541 
6*0.093 629.268 617.895 
561.178 134.193 66.«6* 
251.324 544.922 511.721 
785.864 963 957 444.573 
2*8.219 806.586 125.369 
243.625 478 113 623.349 

EMPRUNT DE PARIS 1886 
Paris, 5 juin. — Aujourd'hui a ou  lieu  le   tirage des 

obligations de la ville de Paris (emprunt  de 1886) : 
La numéro 440.137 gagne 100 000 fr. 
Le numéro 93.681 gagne 50.000 fr. 
Les noméros 600.632,115,537, 633 569, 338,426 gagnent 

chacun 10.000 fr. 
 *. :  

Monsieur Vaissier, 
Je suis un ouvrier. J'ai femme, six enfants, 

Et puis encor les grands parents, 
On appelle cela des charges de famille... 

Des charges !!! Oh ! la grave erreur ! 
Je dis, moi, que c'est du bonheur. 

Or, dans quatorze jours je marie une fille 
Ans» belle, Monsieur, que son vieux père est laid. 
Et c'est a l'atelier que la noce se fait. 
Ma femme, demain, va briser sa tirelire, 
Et pour la seconder, j'ai décroché ma iy e. 
J.ai promis de fournir un dindonneau truffe; 
D'avance je jouis du merveilleux effet 
Qu'il fera sur la table, et puis sur les convives. 
Mes marmots n'en ont pas, je croie, encore mangé. 
De leur faire double part je vais être obligé. 
La bourgeoise a parlé de le mettre aux olivos... 
A ma fille il faut bien aussi faire on cadeau. 

Elle est coquette autant que sage, 
Mon Elise : c'est de son âge. 
Je mettrai sur son lavabo 
Une boite de fin Congo. 

Or, j'ai juré, Monsieur, de devoir k ma lyre 
Et le divin savon 
Et le fameux dindon. 

Je l'ai it a ma femme ; elle s'est mise à rire, 
Gomme elle rit toujours quand je griffonne un vers 
Et souffle aux enfante : « Chut! Il parle à l'Univers » 
A vous de lui prouver que quelquefois la plume 
Rapporte un peu d'argent, aussi bien que l'enclume. 
Prenez mes vers, Monsieur ! liane sont pas fort beaux 
Néanmoins, faites les mettre dans les journaux. 
Me voyant imprimé, sans doute qu'Eugénie 
Forcera le qnartinr a chanter mon génie. 
Surtout n'oubliez pas ma boite de CONGO, 
Et qu'il faut que je fasse achat d'un dindonneau. 
Je promets, an dessert, de raconter l'histoire, 
Puis à votre santé, soyez sûr, de bien boire ! 

Recevez,  Monsieur Vaissier,  mes   très   humbles 
civilités. 
54974 GUSTAVE MATER. 

LA « Fanfare-Delattre » à Dunkerque. — Une 
invitation ayant été adressée par la Municipalité de 
Dunkerque k la Fanfare-Delattre, celle-ci se rendra 
en cette ville le dimanche 31 juin, et y donnera un 
concert dans le parc de la Marine, k l'occasion de la 
fête communale. 

Une tentative de vol.— Samedi matin,un gamin 
d'une dizaine d'années, vêtu misérablement, deman- 
dait l'aumône chez un commerçant de la rue Neuve. 
Personne ne se trouvent su magasin, le petit men- 
diant se dirigea vers le comptoir et allait y puiser 
quand entra la patronne. Le gamin n'eut que 
le temps de fuir ; il bouscula même la dame et enfila 
la rue des Fabricants.Dans sa précipitai.on,ii a laissé 
tomber sa casquette. C'est un vagabond qui n'en est 
pas à son coup d'essai. 

Un mauvais fils. — Les voisins de Mme Van- 
houtte, rue de i'Iadi strie, ont été mis en émoi, ven- 
dredi soir par les ci s de t « Au secours ! on veut me 
tuer ! » Ils accourt entet trouvèrent la pauvre femme 
étendue, portant i la fig i e une plaie profonde d'où 
le sang jaillissa 1 Son ils, ouvrier menuiser, était 
rentré ivre, et av it exi e de l'argent. La mère avait 
refusé, mais le tsVrne ient s'était jeté sur elle et 
l'avait frappée aveu un soulier. Ce n'est pas la pre- 
mière fois que des scènes de ce genre se produisent ; 
il y a huit jours, la malheureuse, chassée par son 
fils, avait dû demander l'hospitalité ehez un voisin. 

On remarque beaucoup, à la vitrine de M. Allard- 
Pottier, Grande-Rue, un superbe portrait agrandi 
sortant de l'atelier de M. Shettle, le photographe bien 
connu. Nous avions déjà remarqué cet agrandisse- 
ment à l'état d'ébauche, lors d'une étude d'atelier que 
nous avions faite l'été dériver : cette fois la transfor- 
mation est complète. La tête de cette jeune femme, 
expressive au possible, est de toute beauté, et l'artiste 
a su rendre, avec une incroyable perfection, les moin- 
dres détails et jusqu'aux chatoiements de la soie de la 
toilette. Ce travail, comme tant d'autres, fait le plus 
grand honneur au talent ingénieux et délicat de M. 
Suettle. M. B. 

Avis militaire important. — Les réservistes de 
la classe de 1886, les hommes à la disposition de la 
classe de 1888, ainsi que ceux de la classe 1889 qui 
ont accompli une période de quatre mois en 1890-1891 
sont priés de faire parvenir sans retard, au bureau 
militaire de la gendarmerie, rue des Arts, leur livret 
militaire. Un manquement à cette formalité entraîne- 
rait pour eux une peine disciplinaire. 

Une saisie aux halles. — M. Leclercq, Boue-ins- 
pecteur du service des denrées alimentaires, a saisi 
samedi matin au Mmck, 35 kilogrammes de poisson 
et deux paniers de crevettes reconnus impropres à la 
conuommation. 

Renversé par une voiture. — La voiture de M. 
I).. , négociant, passait, samedi matin, rue de Lannoy. 
Près delarue Massillon, un enfant de sept ans, Maurice 
Vantheest, vint en courant se jeter dans les jambes du 
cheval. M. D... fit aussitôt reculer l'animal et se porta 
au secours du petit garçon : celui-ci n'avait heureuse- 
ment reçu que des contusions sans gravité. 

La société de tir à la perche Saint-Sébastien. — 
Le Banquet organisé en l'honneur du jubilaire. Ferdi- 
nand Dumortier, n'ayant pas eu lieu le jour du tir, est 
fixé au dimanche 14 juin, à 8 heures, au siège de la so- 
ciété. Le 14 aura lieu le tir des prix du mois. Le tir 
de Bruges est fixé au 28 juin. 

Les sociétaires qui voudront y assister sont priée de 
se faire inscrire chez le Secrétaire, au moins huit jours 
à l'avance pour obtenir la réduction de 50 o/o au chemin 
de fer. 

La L-brairie du Journal de Roubaix offre, pour le 
nr-x m a m- d<: i fr., un excellent T1MBKE 
CA.tlUTClI.OUC monté sur plaque métal et en- 
ferme dans que jot.eboîte en métal blanc inoxydable. 

Le même, avec manche, depuis 1 fr. 50 jusque 
* ffc». SO, selon le genre. 52206—26053 

Et Jean-Baptiete Verh'lie. 14 ans. bàcleur. 
Eux aussi ont réussi à passer en Belgique avec leur 

butin. Muis ils n'y seront pas longtemps. Oii s'at-sna 
bien qu le soir (même, ils viendront retrouver leur 
compagnon. 

LETTRES X0RTIJ4IKES IT D'OBITS 
iMPKiKKxiK ALVKSO  REBOCX. —AVIS GRATUIT 
dans le   Journal de Roubaix (grande édition),   et 
dans le   fetit     ournal de Roubaix   —La   laiton 
te   charge   de   la   d.stribxttion   à   domir.iljt   $    dst 
conditions trè- ifoiicxim: 
 -4.  

ÉPHÉBERIQfcS DE L'INDUSTRIE ROUBAfSIENNE 
7 JUIN 1878. — La Chambre de commerce 

de Roubaix demande à la direction des 
postes d'établir a Roubaix une distribution sup- 
plémentaire dans la matinée, vers onze heures, 
pour desservir les deux courriers venant de 
Fourmies, Saint-Quentin et Reims et de Tour- 
coins. Cette réclamation est fortement motivée 
par la lenteur apportée dans la distribution d'une 
coirespondance aussi active. — Malgré ces mo- 
tifs, on répondit par une fin de non recevoir, au 
moins provisoirement, la dépense considérable 
que nécessiterait cette réforme paraissant hors 
de proportion avec les intérêts engagés. Un 
semblable accueil fut fait à une autre proposition 
du même jour demandant la création de mandats- 
cartes ou cartes-postales pour l'envoi des petites 
sommes par la poste. (Archives de la Chambre 
de commerce de Roubaix, p. 30 et 32,'. 

On dira ce que l'on voudra 
Mais je puis assurer qu'il n'est s ivon qui vaille 

Les savons au parfum supra 
A la pâte suave, exquise de FERRAILLE. 

Savonnerie   FERRAILLE   Aîné 
à CROIX, près Roubcix. 54073d 

Roncq. — Les agressions de mercredi. — La gen- 
darmerie d'Halluin a commencé, vendredi, l'enquête 
sur les mita déplorables qui se sont passés sur diffé- 
rents points du territoire de Roncq, au retour d'un 
certain nombre de conscrits, revenant du conseil de 
révision, mercredi dernier. Ma s cette enquête est 
rendue très longue et très difficile, par suite non 
seulement du grand nombre de personnes k entendre, 
mais surtout par la ia:son que presque tous les incul- 
pés et témoins travaillent. so:t à Rjub»ix ou à To-ir- 
coing et qu'on no peut les trouver q»<=. le soir Le» io- 
t-si-rugaioireH se son; .omintiéj p^a4a<uL t-.utc;a jour- 
née de s-ame•:■' et ou est loin (l'en avoir fin1. 

L'affaire la plus grave est celle de M. Alheygi.et, 
marchand de parapluies, k qui ou a brisé pour 180 fr 
de marchandises. Nous avons vu la victime, portant 
de nombreuse* marques de coups, k la figure et sur 
toutes les parties du corps. Le marchand, renversé 
dans un fossé, ayant sur lui sept ou huit agresseurs, 
a vu, levée sur lui, une main armée d'un couteau.Heu- 
reuKement, M, L. Delporte, boulanger, est arrivé k ce 
moment. 

Nous devons noter que pendant l'inqualifiable at- 
tentat, plusieurs personnes sont passées sur la rouie; 
mais ou elles ont rebroussé chemin ou se sont em- 
pressées de se sauver. 

Jusqu'à présent il n'y a que huit inculpé 5 ; mais la 
liste n'est pas close. 

L'un des chefs de la bande paraît être le nommé 
Jean-Baptiste Kints, que l'on avait remarqué à Tour- 
coing, brandissant un d.apeau. Or, voici qui pourra 
faire juger de la valeur de cet individu: l'année der- 
nière il a été condamné à 8 mois de prison pourcoups 
de couteau portés au sieur Verheult, tenant te caba- 
ret S'ius l'enseigne « Au Grenadier belge ». Il n'est 
plus à Roncq depuis jeudi, car il s'est rendu à Lille 
pour subir uue peine do 15 jours de prison pour coups 
et blessures, sur le sieur P.., tailleur, demeurant non 
loin de la « Tête d'or.  » 

Un autre individu, qui parait aussi fort compromis, 
est le sieur C..., qui avait sur sa casquette le n° 171. 

La Chambre syndicale des ouvriers peintres a dé- 
cidé, dans sou assemblée du 80 mai 1891, d'inviter tous 
les peintres à assister à une réunion publique qui aura 
lieu i.- jeudi 11 juin, à 8 heures du soir, boulevard de 
Belfort, à la Paix. Ordre dn jour • Question urgente. 

Un commencement d'incendie. — Samedi, vers 
une heure de l'après-midi, des ouvriers aperçurent 
une épaisse fumée qui s'échappait d'une cour e la rue 
dos Longues-Haies. Ils y pénétrèrent et trouvèrent un 
tisserand, M. Léonard Dcboven, jetant de l'eau sur 
un monceau de déchets et de copeaux enflammés. 
Mme Deboven avait placé dans un petit hangar, un 
fourneau pour y faire sa cuisine. Uno escarbille allu- 
mée était tombée sur un tss de déchets, d'où ce com- 
mencement d'incendie dont on a eu raison à l'aide de 
quelques seaux d'eau et de quelques pelletées de 
sable. 

Un accident rne du Moulin. — Un tisserand, 
vendredi après-midi, réparaît le plafond d'une 
chambre de son habitation. Il avait improvisé 
un échafaudage sur des chaises, quand uue des 
planches n'écarta insensiblement, et soudain, M. 
Vlaemmek — c'est le nom de l'ouvrier — m-t le pied 
dans le vide. Il eut les deux jambes-contusionnâes et 
une partie de l'oraillo droite arrachée. 

Une chute dans ie canal. — Sa journée finie, un 
tisserand âgé de 55 ans, M. Dés-ré Vanhammen, se 
promenait le long du can&l. Il allait atteindre l'Ecole 
de natation, quand, pris d'un étourdissement ou a la 
suite d'un faux pas, il roula dans le canal. Il avait été 
aperçu par l'agent Delrc-ux qui, après bien desefforts, 
parvint à le ramener, sain et sauf sur la rive : M. Vau- 
hammen ne savait pas nager, et il aurait infaillible- 
ment péri. L'agent Delrcux, après lui avoir fait dou- 
ner des soins, l'a reconduit en son domicile rue des 
Longues-Haies, cour Vromaa. 

Un roubaisien blessé à Lille. — Vendredi se r, 
un employé de commerce, M. Louis Moulard, tra- 
versait la rue Nationale à Lille, quand il fut rt:averse 
par le car qui se rendait à la porte des postée. Le 
conducteur eut la présence d'esprit de serrer le frein; 
mais M. Moulsrd fut piétiné par ie cheval et reçut 
aux jambes des contusions si rraves qu'il lui fut im- 
possible de continuer sa route : il a du être recon- 
duit en voiture à Roubaix. 

Une femme blessée rue de la Halle. — Samedi 
matin,une ménagère de 55 ans, Mme Philomène De- 
bove, revenait du marché chargée de provis oas ; en 
traversant la rue de la Halle, elle fut obligée do se 
garer pour laisser passer une voiture qui arrivait au 
galop, mais elle glissa sur des débris de légumes et 
tomba. Dans sa chute, Mme Debove a reçu des con- 
tusions au bras et s'est fracturée le pied droit. Elle 
a été transportée dans un estaminet voisin par des 
passants et reconduite ensuite en voiture chez elle, 
rue de Lannoy, au Pont-Rouge. 

Wattrelos. — La cocotte sévit ' moment sur le 
bétail de   la  commune.   Un grar _  _     . ^e fermiers 
sont fort éprouvés. On cit* en p.arttcîiheï M. D-.-nis- 
Dhalluin, propriétaire de la ferme du Beau-Lieu; quinze 
vach-s sont atteintes ie la maladif ; cinq ont été déjà 
abattues, les dix autres suivent un traitement dont l'is- 
sue ne parait pas devoir être favorwb'.e. 

— Mordue par un chien. — Une fillette de douze 
uns. Elwige Honorez, avait été envoyée par sa mère au 
Ballon L'enfant revenait portant un panier au bras, 
quand elle vit accourir un chien qui se tait à aboyer et à 
montrer les dents. La jeune Honorez prit la fuite, mais 
l'animal la poursuivit et la mordit a la jambe. Les mor- 
sures sont profondes. 

— Un accident. — Jeudi soir, un peigneur, M. Au- 
guste Vanderplanck, revenait en voiture de Luingne, 
en compagnie d'un marchand de chevaux, quand le che- 
val prit peur et parut à f nd de train dans la direction 
de Wattrelo?. Au hameau du Petit Audenarde, le cheval 
de plus en plus effrayé par l'arrivée d'un cabriolet, fit 
un violent écart — et les dsiix voyageurs furent précipi- 
tés dans le fossé. M Vanderplanck a reçu des contu- 
sions graves à la figure et aux mains : son compagnon 
en a été quitte pour quelques ègratignures. Le cheval a 
été b.essè aux genoux, et la voiture a subi de notables 
avaries. 

— Un vol. — Il y a quelques jours une dame habi- 
tant le hameau du Peiit Tournai, Mme Léonie B..., re- 
cevait une parente de Courtrai. Elle s'aperçut, après 
son départ, di la disparition d'une paire de boucle d'oreil- 
les, d une croix en or avec ohaine. de deux bagues et 
d'une tabatière en argent. El'e ne songeait pas à sa pa- 
rente, quand, vendredi matin, étant allée à Counrai, 
elle trouva dans une chambre tes bijoux qui lui appar- 
tenaient. Une scène suivit.lit police intervint et coffra la 
vol?) us e. 

Lannoy. — Le Conseil municipal se réunira lundi 8 
juin, à nuit heures du soir pour délibérer sur Tordre du 
jour suivant : 

Rapport de la commission de la gendarmerie ,- mise en 
adjudication des fournitures classiques. 

Réunion du Conse 1 municipal. — Le Conseil 
municipal s'assemblera, en séance extraordinaire, le 
mercredi 10 juin prochain, à 6 heures du soir, à 
l'Hôtel de-Ville, grande salle des mariages, pour dé- 
libérer sur les affaires urgentes portées à l'ordre du 
jours ci-après: 

Renouvellement des commissions permanentes ; Com- 
mission des logements insalubres, nomination de deux 
membres; Grands travaux d'utilité pi> blique, fixation des 
offres à faire aux expropriés ; Elargissement, par voie 
d'expropriation, d'une partie de la rue de Tournai, com- 
plément de la procédure suivie par l'autorité départe- 
mentale ; Nouvelles canalisations pour le gaz ; Clocher 
de l'Eglise de la Croix-Rouge, nouvelle proposition de 
M. le Curé. ■ 

Bureau de bienfaisance, comptes de 1890, budget sup- 
plémentaire de 1)91; Laïcisation des écoles communales 
de garçons, demande d'indemnité par M. le directeur de 
la communauié; Ont min de fer du Nord, améliorations 
demandées à la giire, revendication de la valeur de deux 
sentiers, communication; Demande de la commune de 
Bondues, tendant à ce que le chemin n- 9 de ceite com- 
mune dit du Jambon et des Ravennes, Kod classe comme 
chemin d'intérêt commun; Ssrvice des eaux, cahiers des 
chargea pour adjudications diverses; Reproduction de 
crédits périmés. 

Chemins vicinaux, vote des ressources pour 1891; ter- 
rain pour école maternelle et école primaire au lira ri 
Pain.projet d'acquisition; réception de travaux et four- 
nitures; nouveau Conditionnement, complément d'instal- 
lation ; lettre de remerciements de Mme Yzard, com- 
munication; service des bâtiments, travaux neufs,crèdlts 
pour traitements d'employés temporaires et autres 
dépenses; crèdits6upplénientaires; logemonts insalubres, 
homologation de rapports. 

Rapports de commissions (Lecture et discussion s'il 
y a lieu.) Pétition des instituteurs adjoints contre le 
classement de 1881. Discussion du rapport lu dans la 
dernière séance. (M.. Muller.) 

Pétition des directeurs d'écoles concernant l'interdic- 
tion de la vente des livres et fournitures (M. Quey 
rapp.) 

Linselles.— Un violent incendie.— Vendredi, vers 
11 heures trois quarts, un violent incendie se déclara 
dans l'un des magasins da M. Louis Thysghaser, fabri- 
cant de sabots an hameau dit a du Sabot ». La p ace où 
le feu avait pris naissance, renfermait une grande 
quantité de bois préparé et,avant l'arrivée des pompiers 
d-ux ateliers presque continus étaient déjà envahis par 
les flammes. Enfin, après deux heures d'efforts, la part 
du feu était faite, et les constructions voisines, sérieu- 
sement menacées, ont pu être préservées. 

Les pertes, évaluées s 6,000 fr.. sont cou-vertes par 
une assurance. On ignore la cause de l'incendie. 

Halluin. — Les habitants d'Halluin ont appris a ce 
un vif regret le refus d'autorisation demandée par les 
A mis Reunis pour la constitution de leur harmonie 
libre. 

Un jeune homme de. quatorze ans. Louis CaUrfre 
a derôb^ à M. Renard, rue Un Grand-Cto min à Roubaix, 
divers ihjets de bimbeloterie ; il »-st e \(,yé MM une 
maison dé correction jusqu'à sa vingtième année. 

Un acte de méchanceté. — Une grande glace d 
l'un» des fenêtres de l'habitation de M. Pollet, boulevar 
Gambetta à Roubaix, a été, mardi dernier, brisée par u 
individu qui fut bientôt'découvert pour être le nomm 
Ducroissart : il résulterait de l'examen de la glace qu'ell 
n'a pu voler en éclats que par l'effet d'une brique non 
lancée de loin, mais se trouvant dans la main d'un 
homme qui s'en serait servi comme d'un msrteau. 

Decroissart est condamné à deux mois de prison et 50 
francs d'amende. 

Un vol de numéraire, commis par Lonis Levengta 
au préjudice d'un cabaretierde la rue des Longues-Haies 
à Roubaix, M. Preat, vaut à l'inculpé-deux mois d'empri- 
sonnement. 

Un ivrogne armé. — Un ag-nt était il y a quelques 
jours requis par un habitant de la rue. des Lo: gues- 
Haits qui y tient un estaminet, parce qu'un consomma- 
teur menaçait de faire usage d.' son revolver contre lui. 
L'agent arriva. J.-B. Secret, le perturbateur en ques- 
tion avait cacaé son arme qui fut bientôt découverte,dès 
qu'on out fouillé notre homme. Celui-ci, vexé et furieux, 
lança dans le bas-ventre de l'agent un violent coup de 
pied et opposa une ->rîve résistance quan.'^pu se mil; en 
mesure de le mener an peste. 

Tout cela vaut à Secret tiois mois et vingt-un francs 
d'amende. 

On acte d'indécence commis par V. Verbruggen dans 
la rue Descartes à-Roubaix entraine pour lui un emprU 
sonnement   ie quinze jours et quinze francs d'amende. 

Les falsifications du poivre. — Trois personnes de 
Lille dont un fabricant triturateur M. H..., un négo- 
ciant, M. N...- et na marchand colporteur D..., sont 
inculpés d'avoir fabriqué et mis en vente du grabeau 
pour du poivr-". L résulte d'une expertise faite de la 
m irehandise que ce grabeau acheté un franc le kiiog et 
.revendu trois frar.es par petits paquets de dix centimes, 
coniieut plu-s de 90 0t0 de grignon d'olive; il n'y aurait 
donc que huit à dix pour cent de grabea-> de poivre.c'est- 
à-di: e du déchet de ta pulvérisation. 

M. A..., le fabricant, prétend que ce qu'il vendait 
était non du grabeau dn poivr0, mais ce qu'on entend, 
sous le nom générique de grabeau, provenant de diver- 
ses triturations. Quant au négo.iani, L..., il acquérait, 
pour le prix de un franc, des paquets tout ficelés, mar- 
qués, plombés, qu'il vendait tels, sans même contrôler, 
pour la somme de un fix.uc 25 centimes. Quant au col- 
porteur, il déclare avoir acheté de bonne foi c i piment, 
qu'il a ensuite revendu comme du grabeau ou poivre 
très commun. 

Cette affaire assez délicate au point de vue de l'exis- 
tence ou non du caractère d lictuenx a donné lieu à 
d'assez longs débats qui ne seront clos que la semaine 
prochaine par le jugement reporté à samedi prochain. 

Dans nn vol d'argent commis a Roubaix, rne de 
l'Epeule et dont est inculpé un sieur Cock. fileur, égale- 
ment prévenu d'avoir soustrait une montre à une femme 
Leclercq. les juges condamnent Co:k â quatre mois de 
prison. 

Un irascible personnage du nom d'Eugène Stella- 
nvins a sans provocation.accab é|de coups un consomma- 
teur. Malfait, qui prenait une chope â l'estaminet de la 
« Fleur d'Oranger », rne Blanchemaille. Coût : un mois 
16 francs. 

Statistique. — Il a comparu aux diverses audiences 
de cette semaine devart le tribui al correctionnel vingt 
jeunes gens âgés de moins de vingt-un ans. 

M*  CONFORME. 

Lisez ceci. — Lisez ceci, parce que ces quelques li- 
gnes intéressent tous ceux qui ont souci de lenr santé 
— c'est à-dire tout le inonde. En ce3 régions où l'eau 
potable n'existe qu'en imagination, l'usage de3 eaux mi- 
nérales s'impose. Encore faut-il que celles-ci soient sé- 
rieuses, et que leurs propriétés salutaires soient recon- 
nues par de« médecins et des savants autorisés. 

L'eau du Siiuichoir a eu la bonne fortune de pouvoir 
recueillir les attestations les plus sérieuses : on connaît 
celle de M. Bardj.de Paris, elle de M. Violiette, le 
savurit liilois, etc. 

Cest, aujourd'hui, de Garni que nou3 vi«-t  la lumière! 
Voici, en effet, un extrait du rapport de M. Swarlz, le 

savant professeur de l'Université do Gand : 
« L'eau du Siulchoir, dit-il, constituera une exc-îliente 

eau de tabie, pouvant rivaliser ave.; les eaux du type 
de St-Ga!mier et d'Apollinaris ; elle est exempte de mi- 
tièreti organiques, provenant d'infiltrations suspectes, et 
ne contient qu'une faible proportion des bicarbonates 
alcalins et do l'acide carbonique libre, qui rendent cer- 
taines eaux nuisibles aux estomacs délicats. 

» La teneur en fer la rend utilo à ceux qui réclament 
un traitement ferrugineux, sans que la proportion en 
fer soit de nature à lui donner un goût désagréable ou à 
fatiguer l'estomac. » 

L'eau   dn Sanlchoir so trouve  chez   MM. Delaporte. 
Quaghebeur,   Dienne.    Deschodt,   Corbeaux.   D'darra. 
Duburcq, Cambier,  Wicart, Fontaine, Richert,   Coille, 
Druelle, Leroy,Bole, Deberdt, Augu-te Legrand, Lfflon, 
Dalclis, Turlur, Hennequant, Taillier, Florquin, Log*z; 
chez  MM. Cheminade (Epicerie Centrale);   Montignies, 
rue du Bois ; Tiberghien, Calonne  et  Duthoit,   rue  d. 
l'Epeule; Dendievel. rue  Sdnt-Georges ;  Durant,   De 
waele, rue   de   l'Ermitage :   Cuiguet,   rue Archimède . 
Diuwe-Parent, rue de la Chapelle-Carette;  Ducoulom- 
bier, Alfred Vorenx, rue de l'Ouimelet ; Spriet Voreux, 
rue   de   Tourcoing;   Bernard Spriet.  rue   de   Lannoy; 
Dubus-Delespierre, rue de l'Ama;  Félix Tilge, rue Jac 
quard ; Oudar-Florin, plsice du Trichou ; Le:omte-Conta- 
mine, place de la Liberté ;   Desfontaines. Gr»nde-Place ; 

, . Jacquart Leveag e, rue Pellart ; J. Barbry. herboriste 
Un vol  aux Halles. —   Pendant que les Halles   rue du Bois. Pouç  les commandes en général   et, 8^ 

regorgeaient de monde, samedi matin, une ménagère, I cialement, pour les commandes en gros, s'adresser à la 
Mme Desmettre, aperçut un gamin qui paraissait  la I libairie da Journal de Roubaix, 17, rue Neuve. 

Le quartier des Cinq Voies. — Ce quartier, 
situé, comme on ie sait, à l'emplacement de l'ancien 
sentier de Tourcoing à Roubaix, se peuple de plus en 
plus et devient le centre d'une importante agglomé- 
ration : la rue des Cinq Voies compte, a elle seule, 
plus de trois cent-, maisons. Les habitants de ce 
quartier se trouvent placés sur la paroisse Saint- 
Christophe; mais on voit quel chemin ils ont à faire 
pour accomplir leurs devoirs religieux. Aussi récia- 
ruent-ils, et S bon droit, la construct ou d'une église. 

Nous croyons savoir que depu<3 quelque temps 
déjà, un propr ét&ire, M. Sualabre-Dolcour, a concédé 
généreusement un terrain titué sur la hauteur, du 
côté de l'Epidème, mas l'édifice religieux se f&.t bien 
attendre. 11 y a là une situation intéressante qu'il est 
bon de signaler et nous souhaitons pour les habitants 
du quartier des Gnq-Voies que le projet de construc- 
tion de leur église puisse se réaliser le plus tôt pos- 
sible. 

Les Malles. — Il n'étàt question samedi, à Tour- 
coing, que d'un grand changement qui ailait s'opérer 
aux Halles, par suite de la suspension de paiement 
d'un facteur. 

L'affaire des faux cafés. — M. Bruneau, phar- 
macien à Lille, commis par M. le juge d'instruction 
pour analyser les faux cafés dont nous avons annoncé 
ia saisie, vient de déposer son rapport. 

Ces grains ou plutôt ces pseudo-grains étaient, 
comme nous l'avons annoncé du reste, formés d'un 
mélange de 40 OIQ environ de chicorée, de 60 0[0 de 
farine de froment et de 1.3 0[Q do sous-càrbonate de- 
fer. 

Le brillant était obtenu au moyen d'une solution 
alcoolique de gomme laque, insoluble dans l'eau mê- 
me à haute température. 

Broyés et infusés, ces grains donnaient au liquide 
une saveur analogue à celle du biscuit de mer : ils ne 
contenaient du reste aucune substence nuisible à la 
santé. 

Ajoutons que la densité de cette préparation étr.it 
de plus du <'onble do celle des g-ama de café 
normal. 
.   En  c» qu. concerne l'imitation d,;s produits   natu- 
rels, les ps>. u 'n 
que pi Ole r d fS 

Un acte de probité. — Samedi à 5 heures 1(2 du 
matin un j^une. e; honnête ouvrier, tisserand, Dè«i.-é 
Beuqaa. âgé de 17 ans demeurant à Neuville en Ftrrâiii, 
et"travaillant chez MM. Tiberghien, a trouvé, rue du 
Moulin, une montre en argent avec sa chaîne, qu'il s'est 
empresse de remettre à M. Davigueau, couimissuiie du 
2a arrondissement. 

Trois précoces voleurs. — Bien que l'affaire ne 
soit pas nu n importante, eilg n'en est pas moin; des 
plus lamentables, comme on en pourra juger. 

Vers 2 heures du matin; dans la nuit de vendredi à 
samedi, on s'est introduit, en passant par une fenêtre 
qui don^e sur le jardin, dans la cuisin.i de M. Jules 
Vandenberghe. cabaretier, rue de Mariière, et on lui a 
pris : t* Quatre paires do chaussures; 2 4 pains; 3' Un 
litre de groscilie et 4" 1$ litre de rhum. 

De là, les voleurs oni euioncé la baïaqae que Mlle 
D^ssauvages avait établie prè3 de la chapelle de la Mar- 
lière à l'occasion du pèlerinage du mois de mai, et on 
lui avait, dérobé : 

1" 3 kiiog. de pain d'énice ; 2" 3 kilog. de biscuit ; 3" 
une grande boîte de bonbons ; 4. une paire de bot- 
tines. 

On avait vu trois garçons, trois gamins pour ainsi dire 
circuler par ci par-'.à portant d« vdumi.ieux paquets.Le 
garde Flipo se mit à leur recherche. En l'apercevant 
les jeunes gens s'enfuirent v. rs la Belgique et lo brave 
vearde ne put qu'en empoigner un, ju;-te sur la ligne 
frontière. 

Celui-là   est le nommé Polydore Keesteloot,  âgé de 12 
ans, dont le père doit passer à la présente session des 
assi es,   pour attentats innommables sur sa fille «inée. 
C*ei>t lui qui ôtarj porteur des trois kilog. de pains  d'é 
pice et de la boite de bonbons. 

Les deux autres sont : 
Jean-Louis Dassonville.dit l'Avoeat,17 ans, manœuvre 

de maçon; 

c-f-s   ue   pouvaient, p' 
leine.iî à la confusion. 

im.iéa pou» qu;. 

'OiéllirU!. 
N 'annMiiiS; 
mélangés a ils étaient suffisamment 

du vrai café, ils  aieii' pu  passor inaperçus. 
C'est M. Krackers rl'Hugo qui « si. einrjçé de défen- 

dre le3 int^rôs du fa's ficateur qui se prétend absolu- 
mentdan"» son dro t; cir.ajoute-t-il.iln'avenduaucune 
substance aaugereuse et les produits n'étaient jamais 
livrés sous ïenom de café, mais sous celui de chico- 
rée.Toutes les factures saisies portaient effectiveme.it 
cette mention. 

Cette affaire parfit donc devoir, au peint do v;ie 
purement ji'rid que, donner lieu à une discussion as- 
sez i n té roi-santé. 

Nous ferons connaître la suite qui lui sera donnée 
par le parquet de  Lille. 

Concerte et Spectacles 
Les concerts du Jardin deBarbieux.—Voià le pro- 

gramme des mo.ceaux q:ii seront .exécutés, aujourd'hui 
dimm lehaèa Jardin de liirbieuzpar ia GrandeFanfare 
et i'Union c-orale : 

lie parti'- : Grande Fanfare. Allegro militaire, X...; 
Si j'étais Roi, Adam; Feux follets, Steenebrugen, n.a- 
aurka. 

2-partie : Alliance Chorale, Sous la feuillée; tes 
voixdusoir, Davît 

Se parti"! : Grande fanfare, Lalla Ranch. F. Da%id; 
Mireille, fantaisie, Gounod; Blnu d'azur, valsa, oro- 
vaert. 

Concerts populaires. — Aujourd'hui dimanche, à 
8 heures du soir, aura lieu a i Café du Globe. Grande- 
Rue, 1-5 premier concert organisé par l'orchestre d-is 
concerts populaires (section syaiphoaiqui du Grand- 
Théâtre} s i composant de 30 exécutants, sous la direc- 
tion de M, Ch. Montigny, piston-solo de la Grande- 
Harmonie. 

Tourcoing. — L\Fanfare l'Union des Trompettes 
exécutera aujourd'hui dimanche 7 juin, à 5 heures du 
soir, sur la Pince Thiers. l-'S moiceaux ci-ap-ès: 1. Vn 
avant pas redoublé. Badin, fils ; 2. Les Noces d'Or, 
fantaisie. II.: 3. Trois Pattes, polka. Id.: 1. La Gra 
cieuse, mazurka, Id.; 5 Marceau, marche. II.; 6. Gen- 
tillette, p Ika. II. — Des chaises seront m ses à la dis 
position du public. 

Tribunal correctionnel de Lille 
Audience du samedi 6 juin 

Présidence de M. PARENTY. vies-président 
Les exploits delà famille Pattyn, de Tourcoing, 

dont nous avons longuement rendu compte samedi der- 
nier, ont donné lieu à la comparution .u père et u*o la 
demoiselle Pauyn, Mathilde, qui, api es audition de plu- 
sieurs témoins, ont été à leur tour condamnés le pre- 
mier à une amende de quinze francs pour dommage â la 
propriété mobilière d'autrui, et la seconde à un empri- 
sonnement de quinze jours et seize francs d'amende. 

TRIBUNAL CIVIL DE LILLE 
Audience du 6 juin 

Responsabilité d'à ccident. — Dans le mois d'octo- 
bre dernier, M. Mast, ouvrier chaudronnier, travaillant 
pour le compte delà maison de construction Fontaine, 
rue de Tourcoi ng, à Roubaix, dans le peignage More!, 
reçut les éclats d'un marteau de fer qni lui crevèrent 
l'œil. Comme il était déjà borgne, il devint par ce fait, 
tou t â fait aveugle. 

Must ii tenut :< ses patrons une action en responsabi- 
lité, à raison d'imprudence ou négligence qu'il préten- 
dait leur imputer; Venquèie ordonnée par le tribunal ne 
lui douta pab raison sur ce point. 

C'est alors qu'il réclama une indemnité par applica- 
tion de la police de la Compagnie d'assurances « la Zu- 
rich ». Ou sait que l«-s sommes allouées par les compa- 
gnies diffèrent d'importance suivant qu'il s'agît d'une 
incapacité absolue on partielle, — permanente ou tem- 
poraire. 

En fait, l'accident dr>nt il a été victime a entraîné 
pour lui ui.e impossibilité de travailler désormais, puis- 
qu'il a les de':x yeux perdus. Seulement la C- mpagnie, 
qui s^ trouve derrière la maison Fontaine n'erneud l'iu- 
jeuitiiser que dans les conditions déterminées pour ie 
cas de perie d'un œil, c'est-à-'iire d'abord deux cents 
francj au maximum ia rroitié du salaire et en second 
lieu la rente d'une somme représentant trois cents francs 
le salaire quotidien. 

D'autre part, il y a heu d'interpréter un avenant in- 
tervenu entre ia maison Fontaine et la compagnie pos- 
térieurement à la signature de la police. 

C'est ce que va faire le tribunal qui met la cause en 
délibéré pour rendre, sur ce procès plaidé aujourd'hui, 
son jugement lasemaine prochaine.        Me CONFORME. 

COUR   D ASSISES   DU   NORD 
Audience du samedi 6 juin 

Présidence de M.  le Conseiller VIBKRT 
Ministère publia : M   l'avjeat général de S.ivignoa. 

LES  ECUMEURS   DE   CARTIGNIZS 
L'a '.dience a été consacrée à ia continuation des plai 

doiries. Plusieurs défenseurs se sout haoilement préva- 
lus des théories émises dans un livre dont M. le prési- 
dent Vibert est l'auteur et qui a piur titre: Da. plus 
grand crime au plus petit délit. 

Le ministère publia ayant répliqué, quelques-uns de3 
avocats ont repris aprè.; l'ii ta parole. 

A.qiatre heures etdimie, le jury rentrait dans la salle 
de ses délibérations, pour résoudre les 351 questions qui 
lui et d< lit, pOaiïêS. 

Durant le d-'ib-ré, l'accusée Philomène David.lafemme 
sur laquelle pèse.it de loardes charges, a été prise d'une 
attaque d« nerfs. 

Le résultat a.été connu à 8 heures. 
Par suite du vriiet du jury. Napoléon Pillot et les 

époux Faglaiii sont acquittés 
Demeaux et J -ultn sont eoniatn es à mort. L'exécu- 

tion, porte l'art ê", aura lieu à Avesnes. 
Les autes condamnations sout les suivantes : 
Philomène David .Travaux forces à perpétuité. 
Jutes Pilot et Jo!y. 20 ans de travaux forcés chacun. 
Femmes Demeaux, Jeulin et Joly. De la rèclusioa, la 

première 8 a/.s, la seconde 6 et la 'troisième 5. 
La Cour a donné acte aux défenseurs d'an moyen de 

nullité qn'iis comptent invoquer devant la Cour de cassa- 
tion. 

CORRESPONDANCE 
Les articles publiés dans cette partie du journal 

n engagent ni l'opinion ni la responsabilité de la 
ré i action. 

Rouoai-x, le 6 ju.n. 
Moasieur le Directeur, 

du Journal de Roubaix, 
Jo vous serais bien obligé de sgnaler à qui de droit 

par la vo-e de votre estimable journal, les faits qui, 
chaque soir, se passent au boulevard de Paris, prin- 
cipalement le jeudi. Des bandes de gamins s'amusent 
à effrayer les passants, a sonner aux portes et à dé- 
grader les constructions. 

J'ose espérer qu'il me suffira de vous faire part de 

« 
— Qno lui vent Madeleine I 
Que peut-elle lui dire dans cette lettre ? 
Et il trouvait étrange que cette-jeune femme, si ré- 

servée d'habitude, se permit la liberté de correspon- 
dre avec cet amoureux. 

—Je la regardais pendant qu'il lisait, 
Sa figure flécha s'est éclairée. 
Ces quelques lignes étaient certainement nne bonne 

nouvelle. 
Qce loi demande-t-elle f.. '. Car elle doit lui deman- 

der quelque chose. 
Jean demeurait très perplexe & ee sujet ; puis nn 

instant après : 
— Pourvu qu'elle ne commette pas d'imprudence et 

qu'elle ne loi confie paa mon secret.' 
A cette pensée, il se leva subitement. 
L'orgueil venait de rendre le ressort à ses  muscles 

regarda  une 
rentra  chez 

me  rendrai   à 

idit rapidement jusque sons la porte co- 
i et enfila le boulevard. 

Au moment où il posait le pied deh< rs, cette idée 
fM Madeleine, pour le bien de la chose, pourrait 
apprendre son nom à M. Poirier, lui nupica la plue 
f Baron lie terreur. 

— Si, apsès ee qni s'est passé entre nous, cet hotn- 
je sais le due de Mauelere et que Jean 

tqne le masque sous lequel je me cache, 
L de ssoit 

teste  circonstance, serait la pins 
i que i m pourrais recevoir de loi. 
n'ait pas parlé l Pourvu qu'elle n'ait 

façons d'interpréter ma démarche 
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la prendraient pour ee 
d'antres... pourraient la regarder 

abominable, 
lis tou de m'inqniéter et de craindre. 
est fwimr à avoir plus souci de ma   di- 

te. 
n oh je me trouve,  qu'im- 

Merchant du côté du Grand-Hôtel, il 
horloge : elle marquait trois heures. Il 
lui. 

— Je vais  m'habiller ; ensuite je 
hôtel. Je verrai Madeleine. 

1' Quant à Alain, il a dû tuir. 
En se déshabillant, il songeait sans cesse à cette 

lettre reçue par Poirier; mais peu à peu, son cerveau 
s'appesantit, ses idées se confondirent et, brisé par 
les fatigues de tant d'émotions, il s'abattit lourdement 
sur son divan et s'y endormit. 

C'était et sommeil qui suitles grandes crises,et qui 
sait seul engourdir les lassitudes immenses du cœur 
ou de l'esprit. 

Pendant qu'il repose et que ce vaincu est terrassé 
après nne si rude bataille, retournons à l'hôtel de 
Mauelere. 

Revenue seule le matin de chez M. de Saint-Ivou, 
Madeleine rentra immédiatement rue. Saint-Domini- 
que. 

Ayant rencontré Eulalie dans l'escalier, elle lui de- 
manda des nouvelles de sa tante 

— Madame la duchesse est allée entendre la messe 
à la chapelle des Missions étrangères. 

— Savez-vous si M. le marquis est chez lui ? 
— J'ai vu monsieur le marquis sortir, il y a plus 

d'une heure. 
— Eu voiture on à pied ? 
— Monsieur le marquis est monté dans un coupé 

da remise que Florentin était allé chercher. 
— Mon cousin était en tenue de voyage î 
— Sa tenue ordinaire, mademoiselle. 
i- Point de bagages... pas même un sac de nuit, 

nne valise ? 
— Jd u'ai r.en aperça. 
Madeleine franchit le couloir et pénétra chez elle. 
— Alain n'a pas voulu suivre mon conseil. Si son 

frère le rencontre,,chose inévitable, que surgira-t-il 
de ee ehoc? 

Elle enleva son ehapeau, sa mante, puisell \ s'assit 
dans an grand fauteuil, devant la fenêtre entr'onverte 
et donnant sur les jardins. 

Elle sa rappela tout ee qui venait de se dira chez 
le chevalier. *   - 

Une pensée surtout demeurait fixe et immuable 
dans son esprit : 

_ — Si Jean paye la somme, il ne lui restera plus 
rien ; il faudra qu'il recommence sa vie, ayant pour 
tout actif une dette commerciale le menaçant sans 
cesse. 

Donc, le laisser se dépouiller Ferait une là heté in- 
digne. Il a, jusqu'à présent, assez fait pour les Mau- 
elere. A d'autres d'agir à sa place. 

Il faut que, lorsqu'il reviendra ce soir ici, tout soi: 
terminé. 

Comme le sang, le dévouement, lui aussi, efface la 
honte ! 

On frappa discrètement à la porte. C'était la femme 
de chambre, celle-là même que nous connaissons, et 
qui avait une si grande bouche. 

Elle annonça : 
— Mme de Mersenne! 
Mlle de Mauelere se leva. 
— Toi ici, s'écria-t-elle, et à cette heure l Que me 

veux-tu I 
— Embrasse-moi, répondit Clémence, car je suis 

bien malheureuse. 
Tout en l'embrassant, Madeleine défit les br des 

du chapeau de la comtesse, et lui enleva son man- 
telet. 

— Maintenant, assieds-toi, et raconte-moi tes cha- 
grins. 

Puis, l'arrêtant d'un geste au moment oh elle allait 
parler : 

— Inutile de m'apprendre ton histoire, je la con- 
nais. 

— Que veux-tu dire ? balbutia Clémence. 
— Alain t'a mise au courant? 
La comtesse baissa la tête en rougissant. 
—- Comment sais-tu ? muranura-t-elle. 
— Ah / il y a longtemps qu'il feint de te donner sa 

confiance ! Seulement, ma chère, tu t'es trompée en 
espérant que quelque chose pourrait jaillir de ce 
cœur. 

Alain est un égoïste implacable, n'aimant absolu- 
ment que lui et même... s aimant mal. 

Clemenee restait silencieuse. 
— Je ne t'apprends rien de nouveau, n'est-ee pas, 

ma chérie? Que veux-tu? il est beau,séduisant; mais, 
k l'intérieur, c'est bien laid. 

— Pourquoi dis-tu tant de mal de lui ? demanda 
timidement Mme de Mersenne. 

— Parce que j'ai l'honneur d'être sa cousine et que 
je le connais. 

La comtesse plongea ses regards dans eux de Ma- 
deleine, et après l'avoir, toute songeuse, observée 
longuement : 

— Il y a un malheur, n'est-ce pas ? demanda-t- 
elle. 

— Tu ne t'es pas trompés, répondit Madeleine; la 
foudre est tombée sur cette maison. 

— Que dis-tu la? 
— Mais quelqu'un conjurera l'orage. 
— Et c'est de la faute... de qui ? 
— De lui / Il est de ceux qui naissent pour torturer 

les autres. 
—-Jean est ici, n'est-ce pas? 
— Comment le sais-tu ? 
— Je lui ai parlé. 
— Quoi ! s'écria Madeleine, quelqu'un, outre nons, 

connaît sa présence à Paris ? Tu ne l'as dit à person- 
ne t Jure-le I 

— Recommandation inutile, répondit Clémence, je 
lui ai promis le silence à lui-même. 

— Oh l'as-tu rencontré ? 
Rue Royale. 
— Tu l'as reconnu tout de suite? 
— J'ai hésité un instant; mais le duc de Mauelere 

me semble un de ces hommes qu'on ne saurait con- 
fondre longtemps avec nn autre. -, 

Alors, prenant les deux mains de Madeleine, elle 
lui demanda avec la plus exquise bonté ; 

— Combien tu as dû être heureuse 1 
— Oui, il m'a été accordé une grande joie, un bon- 

heur ineffable ; mail U m'était réservé, ensuite, une 
si profonde douleur et un si cruel chagrin, qu'aujour- 
d'hui, à l'heure du sacrifice, j'en arrive à regretter 
oett-j minute de fébc.té suprême. 

— Il t'aime I demanda vivement Clémence. 
— Oui, il m'aime I II m'en ajEat l'aveu et il m'a et â 

pcjrm a de comprendre ce qu'^y.a do foroedaus catte 
Ame et de tendresse dans ce cœur. 

— Comme j'ava s raison de l'assurer do son amour! 
Quand nous le soignions, c'était à moi de voir sns 
yeux te suivant partout. Chér;e, il t'épousera ; vous 
partirez ensemble; tu vivras près du mari que tu ai- 
mes, et, si tu as souffert, Dieu te remboursera ru 
centuple de toutes tes douleur. 

— Oai, tou' cela eut pu être ; mon eort eût été plu* 
enviable i|ue celai de tou e» les tVmn-es : l'avenir qui 
m'était promis semblait devoir êireau- tessus des joies 
de ee monde. 

Comme tu le dis, j'a'laia pa.ri.u-, m'en aller, sui- 
vant l'époux que l'amour »va tohois: ; maie... 

— Mais quoi ?.. interrompit Clémence. 
— M. le marquis Alan de Mauelere ne l'a pas per- 

mis. 
— Que veux-tu dire ? En quoi... 
— Jamais sort d'aucune femme ne sera plus lamen- 

table que le nvie.i. 
Madeleine venait à peine de prononcer ces mots, 

que Mme de Mauelere entra. 
Elle revenait de la mess«, et, ayant appris que la 

comtesse de Mersenne se trouvait chez sa nièce, e' e 
se fit dévêtir rapidement et passa dans l'appartement 
de la jeune fille, contïgu au sien. 

— Bonjour la plus belle I... 
Et elle alla embrasser la comtesse. 
-«>- Comment se fait-il que tu sois ici, à cette heur- ? 

Quel vent t'amène? .. Vous vous êtes  rencontrées   k 
l'église, sans doute ? 

Les deux femmes ne savaient que dire. Alors la du- 
chesse, allant son train, et bavardant comme d'habi- 
tude,sans réfléehir et k la façon d'un oiseau qui chante 
en cage : 

— Ma chère, je vais t'apprendre une nouvelle. 
— Laquelle ? demanda Clémence. 

— Depuis quelques jours, Madeleine est gaie.; on 
ne la voit plus mélancolique et rêveuse. Ce n'est plus 
la Madeleine que tu connais, ui moi non plus. Hier ma- 
tin, elle chantait I... J'en ai été si surprise... 

— Que vous avez cru qu'il allait pleuvoir T. demanda 
froidement «a nièce. 

— Tiens,! s'écria M<ne de Mauelere, yoilà  qu» tu 
parle comme autrefois, avec  le même ton, la ^ïîiaa   I 
hauteur aties mêmes dédains. 

«-i-V 

Alors, changeant tout k coup, et d'idée, et de con- 
versation : 

— Mes chères enfants, je ne suis po:nt ici pour 
dire de petites malice.?. Je .«uia entrée à propos d uns 
chose grave et en vue d'une détermination de^ plus 
importantes. 

S'a dressa ut  k Clémence : 
— Tu es oi.-n notre amie, n'est-ee pas? Notre bon- 

heur te serait agréable ? et, de même que tant d'au- 
tres, tu ne nous jalouseras point et ne nous envieras 
pas ? 

— Vous savez, madame, que je vous ai toujours 
beaucoup aimés, vous et les vôtres. 

— Eh bien ! ma chère enfant, puisque tu nous 
aimes, je n'aurai point de secrets pour toi, et je vais 
raconter, toi présente, ce que je voulais dire seule- 
ment k Madeleine. 

J'ai pris une détermination ce matin, à l'église, en 
priant Dieu. 

Et cela k propos d'Alain. 
Ma résolution est de le marier. J'ai trouvé pour 

bru la plus adorable petite fille que Ton puisse ima- 
giner. 

— Elle a vingt ans; peu ou. plutôt pas de nais- 
sance,' mais une grâce et un charme infinis. Tontes 
ses paroles et tous ses gestes sont empreints d'une 
candeur et d'une naïveté qui, j'en suis persuadée, 
feront le meilleur effet dans notre demande. 

Elle a perdu ses parents; il   ne lui reste plus que 
son grand-père, un bonhomme   de  quatre-vingts ; 
et qui, lui aussi, ne tardera guère, je crois... 

(A suivre) Louis DTVTL. 

AU GRAND CAMéLIA, i, m de la Gare, LILLE 
GANTS JOTJVIN, usa*© garanti 

Parapluies et Encas L'AIGUILLE, dernière élégance 
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